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Etude anatomique des differences entre les stomates
de la feuille et de la tige chez les Solanées

Avec 19 figures

par Albert Duruz
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I. Introduction et historique

L'importance des appareils stomatiques, au point de vue
physiologique, chez les végétaux, est un fait connu depuis longtemps.

Le premier anatomiste qui étudia les stomates fut Grew en 1682.

Il constata déjà le rôle respiratoire de ces pores de la feuille. Puis
ce fut Guettard en 1747 qui étudia les épidermes des feuilles. Il



— 246 —

observa sur les feuilles des quantités de points microscopiques qu'il
appela « glandes miliaires ». En 1762, De Saussure appela ces appareils

« glandes corticales », il les trouva de forme ovale, plus ou moins
allongés. Il pensa déjà que ces pores doivent permettre au végétal
de transpirer, d'éliminer des vapeurs. Il entrevit déjà leurs fonctions
assimilatoires et excrétrices. Hedwig appela les pores de la feuille
des pores évaporatoiies. Link, le premier, les appela stomates, du
grec CTTÓjxa, cttojioct-oc, bouche.

De Candolle, vers 1827, parla des stomates sur et sous la feuille.
Il parla de pores corticaux. Il constata l'exhalaison d'eau par les

stomates. Il remarqua que la lumière excite cette exhalaison. Il
montra que l'air humide ralentit cette transpiration et que l'obscurité
complète la supprime. En 1850, Garreau insista sur le rapport qui
existe entre le nombre des stomates et l'intensité transpiratoire sur
les diverses parties d'une feuille. Ses expériences sui la feuille, en
présence d'H2S04, sont bien connues. Puis Stahl et Darwin étudièrent
spécialement la transpiration des feuilles, Schwendener, vers 1881,
étudia la structure et les fonctions mécaniques des appareils
respiratoires. Les auteurs tels que Schellenberg et Leitgeb étudièrent
encore la physiologie des stomates. Schellenberg, vers 1896, pense
comme Schwendener que la lumière est le seul facteur pouvant faire
ouvrir les stomates, par suite d'une élévation de la turgescence due
à l'activité photochlorophyllienne des cellules stomatiques ou de
fermeture.

Citons ensuite un travail de Tschirch, en 1880, sur l'anatomie de

quelques types de stomates. En 1899, Westermaier publia un travail
sur les stomates et leurs cellules annexes. Il montra le rôle que jouent
les cellules annexes dans le fonctionnement des pores respiratoires.
En 1904, Haberlandt publia son grand ouvrage sur la physiologie
des plantes. Il consacra une partie de son étude aux pores respiratoires.
Il étudia leur mécanisme, l'influence des facteurs extérieurs sur leur
ouverture et leur fermeture, leurs relations avec le climat, le lieu et
la position que ces orifices occupent sur leurs feuilles.

Le travail de Haberlandt fut le plus précieux pour la préparation
de notre étude comparée des stomates de la tige et de la feuille chez
les Solanées.

Citons également les thèses et travaux de Clauditz, Buck, Damm,
Lona, Leupin, Lohr, Mariana, Mohl, Naegeli, Solereder, Zie-
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genspeck et Porsch. Certains de ces travaux ont pu nous fournir
des indications importantes sur l'anatomie de la feuille et ses fonctions
physiologiques. Strasburger a, entre autres, étudié le développement
phylétique des pores respiratoires. Czech a calculé la fréquence des

stomates, au mm2, chez quelques végétaux. Des travaux semblables
ont été faits par Salisbury et Eckerson. Hryniewiecki étudia,
en 1912, l'anatomie des stomates de la feuille. Il décrivit quelques
familles de Dicotylédonées. Les descriptions sont souvent très
sommaires. L'auteur dit simplement si le stomate est normal, surélevé
ou enfoncé. Il s'occupa surtout des cotylédons et des feuilles. Il ne
décrit pas les différences entre stomates de la tige et de la feuille. Une
très intéressante thèse, sur l'anatomie des stomates de la feuille,
dans certaines familles de plantes, a été publiée en 1917 par Rehfous.
L'étude de cette thèse nous a permis d'acquérir d'importantes
connaissances dans l'anatomie du stomate. Citons aussi les travaux de

Chodat, en 1921, sur les principes de botanique et sur les stomates.
Pour cet auteur, l'évaporation des pores dépend de la surface, de l'humidité,

de la sécheresse ou de la température ; la lumière ne jouerait
aucun rôle. Par contre, la lumière jouerait un rôle considérable dans
la transpiration, c'est elle qui réglerait l'ouverture et la fermeture des

stomates. En 1924, Wassermann étudia la morphologie de l'appareil

respiratoire dans plusieurs familles de plantes : Liliacées, Caryo-
phylacées, Renonculacées, Légumineuses, entre autres, et aussi les

Gymnospermes.
Citons aussi des travaux plus récents. En 1949, Oppenheimer

étudia, au moyen de réactifs, le pouvoir d'ouverture et de fermeture
des pores respiratoires chez la tomate. Weber, en 1949, parlant de

la répartition des pores sur les organes de la plante dit : « Wenn auch
das Blatt als Träger von Spaltöffnungen naturgemäß an erster Stelle
steht, so bieten doch auch die Sproßachsen krautiger Pflanzen
interessante Verhältnisse dar, die bis heute in der Literatur kaum
Beachtung gefunden haben. » C'est une des raisons pour lesquelles
notre travail de recherche étudie, principalement, les différences

anatomiques entre les pores respiratoires de la tige et ceux des faces

supérieure et inférieure du limbe ; et pour commencer dans la famille
des Solanaceae.

Il s'agit de voir quelle est la répartition des pores sur et sous la
feuille ainsi que sur la tige et d'en tirer des conclusions physiologiques.
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Il s'agit aussi d'étudier les différences de structures en rapport avec
les fonctions de l'organe, le milieu, le climat, les influences extérieures
et les tensions de surface auxquelles sont soumises les Solanées, plantes
originaires de pays chauds, réparties principalement dans la zone
torride et humide de la terre. Le calcul des dimensions des stomates
sur les différents épidémies est important aussi, afin de pouvoir mieux
comprendre leur rôle, en rapport avec la forme et la position de

l'organe aérien, ainsi que leurs fonctions physiologiques dans un certain
climat. Ensuite, dans des coupes microscopiques, certaines étant
examinées sous l'huile d'immersion, les structures anatomiques sont
étudiées, dessinées et comparées.

II. Recherches personnelles

1. Atropa belladonna L. (varietas lutea)

Sur le pétiole, les stomates sont rares, ils ont 34 u. de large sur
50 \x de long et sont disposés irrégulièrement. La disposition irrégulière

des pores respiratoires se rencontre aussi sur la tige, sur et sous
la feuille.

Sur la tige les pores sont également rares, leur longueur est de
56 u, et leur largeur 44 u. environ.

Sur et sous la feuille, les stomates sont plus petits que sur la tige
et le pétiole.

Sur la feuille, il y a peu de pores aérifères ; leurs dimensions sont
24 [j. de large sur 45 y. de long. Sous la feuille, les pores sont nombreux,
ils ont en moyenne 32 [a de large sur 43 ^ de long. Ici, les membranes
des cellules annexes sont très ondulées. Les cellules stomatiques sont
toujours plus petites que les cellules annexes de l'épiderme. Le nombre
des cellules annexes autour des stomates est le suivant : pour la tige,
4 ou 5 (les membranes sont rarement ondulées), pour la partie
inférieure de la feuille, 3, pour la face supérieure de la feuille, 3 ou 4 (les

membranes sont moins ondulées que sous la feuille), pour le pétiole, 4

(les membranes des cellules annexes ne sont pas ondulées).
Les échanges gazeux doivent être faibles, ainsi que l'assimilation,

dans la tige d'Atropa belladonna, car les ostioles sont rares. On en
trouve 0 à 1 par mm2, le plus souvent 0. La fréquence des pores est

la même pour le pétiole.



— 249 —

Sur la feuille, dans la partie la plus étalée du limbe, on trouve
16 stomates par mm2. Sous la feuille, il y en a en moyenne 62 par mm2.

Dans l'épiderme supérieur de la feuille, les stomates sont entourés
de cellules épidermiques 2 à 3 fois aussi longues que la cellule sto-
matique. Ces cellules sont beaucoup plus longues que hautes et leur
forme est rectangulaire. Les becs supérieurs des cellules stomatiques
sont bien marqués. Dans l'épiderme supérieur d'une nervure de la
feuille, les stomates sont entourés de cellules annexes plus hautes que
larges, en forme de croissant aux extrémités arrondies, souvent plus
petites que les autres cellules épidermiques et environ une fois aussi

larges que les cellules stomatiques (fig. 1). Le stomate est suspendu par
de fines articulations et les membranes anticliniques des cellules
stomatiques sont fortement bombées vers l'intérieur des cellules annexes.

Grâce à ce dispositif, une forte tension de la nervure n'empêchera
pas le stomate de fonctionner. On trouve ici une fermetuie à becs

cutinisés dans la partie supérieure de l'ostiole. Ces becs sont bien
prononcés et leurs pointes sont légèrement arrondies. C'est une
protection contre une trop grande perte de vapeur d'eau. La position
surélevée du stomate dans l'épiderme est due ici à la forme arrondie
de la nervure. Le stomate est au niveau de l'épiderme. Il s'agit donc
ici d'une plante non-xérophyte. Le canal de l'ostiole est court et
aboutit dans une chambre sous-stomatique peu étendue, mais entourée
de nombreuses lacunes. L'épiderme est épais, plus que les cellules

annexes typiques. La cutine est bien marquée et sa surface est crénelée.
Le lumen des cellules stomatiques est grand, il facilitera les échanges
avec les cellules annexes.

Fig. 1. Section transversale equatoriale

dans un stomate d'une nervure,
dans la face supérieure de la feuille.

Les membranes cellulosiques des périclines externes et internes
sont épaisses, les anticliniques latérales et anticlines ventrales, au
contraire, sont très minces pour faciliter la fermeture de l'ostiole
lorsque l'eau commence à manquer à la plante. Les cellules annexes

a

50p.
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typiques du stomate ont des renflements sous l'ostiole. Ces bourrelets
se rapprochent passablement et augmenteront ainsi la protection
contre une trop forte déperdition d'eau par temps sec. Sous l'épiderme
supérieur de la feuille, les cellules sont oblongues, verticales, palissa-
diques et forment une seule couche. Sous l'épiderme de la nervure,
les cellules sont arrondies ; vers l'intérieur de la nervure, elles forment
plusieurs couches jusqu'aux vaisseaux conducteurs. Ceitaines cellules,
sous le stomate, sont très grandes, deux à trois fois plus grandes

que les cellules épidermiques.

2. Browallia demissa L.

Sous la feuille, les stomates sont répartis irrégulièrement. Les

plus grands pores ont 38 pi de long et 24 pi de large. Leur nombre est
de 280 par mm2. Les cellules annexes ont leurs parois très ondulées
et possèdent en général quatre insertions par orifice respiratoire.
Sur la feuille, les cellules épidermiques sont grandes et les pores
répartis irrégulièrement. Les plus grands ont 39 pi de long et 25 p
de large. Les cellules annexes ont trois à quatre insertions et leurs
membranes cellulosiques sont très ondulées. On compte douze
stomates au mm2.

Sur la tige, le stomate est bien plus long que sur la feuille, mais
la largeur est restée la même. Cette longueur du stomate doit
certainement faciliter son fonctionnement pendant les tensions
auxquelles peut êtie soumise la tige. Le pore, long et mince, mesure 46 pi

sur 25. Les cellules épidermiques sont oblongues, les cellules annexes
n'ont pas d'ondulations et leurs insertions sont, le plus souvent, au
nombre de quatre. Au mm2, on trouve, en moyenne, dix-huit orifices
respiratoires.

3. Capsicum annullili L.

Ici également, les stomates sont disposés par plages irrégulières,
aussi bien sur la tige que sur et sous la feuille. Leurs dimensions
sont, pour la partie supérieure de la feuille, en moyenne, 34 pi de

long sur 24 pi de large, sous la feuille 32 pi de long sur 24 pi de large
et sur la tige 44 pi de long sur 32 pi de largeur.

Sur la tige, le stomate est entouré de quatre à cinq cellules annexes
avec autant d'insertions sur les cellules stomatiques. Les mem-
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branes des cellules annexes sont très peu ondulées. Les membranes
des cellules annexes sont beaucoup plus ondulées autour des stomates
de la feuille, spécialement sous le limbe.

Chez Capsicum annuum, les stomates sont entourés de trois à quatre
cellules annexes, le plus souvent il y en a trois.

On trouve sur la feuille 120 stomates par mm2 ; sous la feuille,
ils sont beaucoup plus nombreux et atteignent la moyenne de 300 par
mm2. Sur la tige, leur nombre diminue considérablement pour tomber
à 52 par mm2. La coupe transversale equatoriale du stomate de la
tige permet les observations suivantes : dans la région de la chambre
sous-stomatique, qui est assez étendue, les cellules ont des parois
minces, il n'y a plus de collenchyme. Le stomate est très légèrement
enfoncé dans l'épiderme. Capsicum annuum est une Solanée des

régions tropicales. L'enfoncement du stomate est d'environ 5 à 6 pi

au-dessous du niveau de l'épiderme (fig. 2). Il y a donc là un léger
puits ou une petite crypte au-dessus de l'ostiole. La raison de ce

petit puits doit être l'abaissement de la transpiration. Le stomate est

entouré de cellules annexes typiques. Dans la feuille, les stomates
sont au niveau de l'épiderme.

La coupe transversale de la tige permet de voir que les arêtes sont
renforcées par des bourrelets de collenchyme. Ces renforcements sont
formés d'environ dix couches de cellules collenchymatiques. Entre

50H-

Fig. 2. Section transversale
equatoriale d'un stomate de la tige.

les arêtes, les assises de cellules collenchymatiques, sous l'épiderme,
sont de trois à quatre seulement. La cutine est peu épaisse et atteint 1

à 2 pi d'épaisseur. L'épiderme a une épaisseur de 25 à 30 pi. Le
stomate est suspendu par des articulations verticales très fines et possède

une simple fermeture à becs cutinisés. Les périclines internes n'ont pas
de becs. On constate que les stomates sont plus hauts et plus étroits

que dans la feuille, ceci pour des raisons mécaniques probablement.
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Le lumen des cellules stomatiques est large et haut, il permettra
des échanges rapides avec les cellules annexes. Ici également, les

périclines externes et internes sont épaisses, tandis que les anticlines
ventrales et latérales sont très minces pour assurer le mécanisme du

pore respiratoire. Les feuilles sont percées de stomates des deux côtés.

4. Datura stramonium L.

Sur la feuille, les pores sont répartis par plages irrégulières, les
membranes des cellules annexes aux stomates ne sont pas ondulées.
On voit trois à quatre cellules annexes par stomate. Elles se fixent
aux cellules stomatiques par trois à quatre insertions. Le pore a
24 pi de large sur 34 pi de long et on trouve, en moyenne, 200
stomates par mm2.

Le dessous de la feuille montre également une distribution très
irrégulière des stomates. Les membranes de leurs cellules annexes
sont fortement ondulées. Le nombre des cellules annexes est le plus
souvent trois, assez souvent quatre, moins souvent deux ou cinq
et rarement une ou six. Nous avons trouvé, en effet, dans l'épiderme
inférieur de la feuille, des stomates entourés de six cellules annexes
avec six insertions sur les cellules stomatiques. Sous la feuille, le
stomate a environ 29 pi de long sur 19 pi de large. Certains stomates
peuvent atteindre exceptionnellement 39 pi de long sur 32 pi de large,
d'autres ne mesurent que 24 pi de long sur 17 pi de large. La fréquence
des pores respiratoires est en moyenne de 299 par mm2.

L'épiderme de la tige a très peu de stomates, environ un par mm2.
Les membranes des cellules annexes ne sont pas ondulées. Le nombre
des cellules annexes ainsi que le nombre d'insertions est de quatre
à cinq. Sur le pétiole de la feuille, les pores sont très rares. Sur la
tige, on trouve des stomates d'une longueur de 46 pi et d'une largeur
de 32 pi.

Sur environ 50 coupes minces dans la tige, il est difficile de rencontrer

un stomate en coupe transversale equatoriale. Pour pouvoir
distinguer excatement la structure des cellules stomatiques, il faut
traiter les coupes minces à l'eau de Javel.

La cutine est particulièrement épaisse sur la tige et l'ostiole. Une
partie de la chambre sous-stomatique est souvent obstruée par une
sécrétion qui doit être de la cire. Sous l'épiderme de la tige on trouve
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un hypoderme aux grandes cellules, plus grandes que celles de
l'épiderme. Cet hypoderme est interrompu sous les stomates. Sous l'hypo-
derme suit un collenchyme aux parois cellulosiques assez épaisses.

50 p-

Fig. 3. Coupe transversale
equatoriale du stomate de la tige.
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Fig. 4. Stomate de l'épiderme supérieur

de la feuille en coupe transver¬
sale equatoriale.

Fig. 5. Stomate de l'épiderme
inférieur de la feuille en coupe

transversale equatoriale.
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Les cellules épidermiques de la tige et de la face supérieure de la
feuille sont environ deux fois plus grosses, en moyenne, que les cellules
épidermiques de la face inféiieure de la feuille. Dans la tige, les
stomates sont suspendus par de fines articulations. Les charnières sont
entourées de bourrelets cellulosiques. Les stomates des épidermes
supérieur et inférieur de la feuille n'ont pas ces articulations, la feuille
n'étant pas soumise à des tensions semblables à celles de la tige.
Dans la tige, les stomates sont plus longs, plus larges et en coupe
également plus hauts que ceux des épidermes du limbe (fg. 3). Cette
structure doit faciliter la flexibilité de l'appareil respiratoire de la tige.
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Dans la tige, le stomate a une double fermeture à becs, en haut cutini-
sés, en bas cellulosiques. C'est une meilleure protection contre la
transpiration. Le nombre des stomates est également très diminué dans la

tige. Le maximum d'évaporation aura donc lieu dans la feuille. Les

stomates des épidermes supérieur et inférieur de la feuille n'ont
qu'une paire de becs cutinisés dans la partie externe de l'ostiole.
Partout, dans la tige comme dans la feuille, les stomates sont
sensiblement au niveau de l'épiderme. Il s'agit donc bien d'une plante
non-xérophyte. Le canal de l'ostiole est légèrement plus long dans
les stomates de la tige que dans ceux de la feuille. Dans la tige,
l'épiderme est plus épais que dans la feuille. Il en est de même pour la
cuticule beaucoup plus prononcée, crénelée dans la tige et surmontée
d'une faible couche de cire. Dans la tige, le stomate est légèrement
surélevé. Dans l'épiderme de la tige également, le lumen des cellules

stomatiques est plus haut que large lorsque le stomate est fermé.
Dans les cellules stomatiques des épidermes de la feuille, il est,

au contraire, plus large que haut, les anticlines ventrales se touchant.
Partout le lumen est grand et permet facilement les échanges avec
les cellules annexes. On trouve les mêmes épaississements cellulosiques

des membranes périclines dans tous les stomates de la tige
et des deux épidermes foliaux. Les membranes anticlines sont partout
très minces. Sous les stomates de la tige, la chambre sous-stomatique
est spacieuse et entourée de lacunes. Sous la feuille, les chambres
sous-stomatiques sont plus petites mais entourées également de
nombreuses lacunes. Sur la feuille, les chambres sous-stomatiques sont
assez restreintes et il n'y a plus de lacunes importantes, le tissu
lacuneux étant remplacé par de longues cellules palissadiques serrées
les unes à côté des autres. Les stomates de l'épiderme inférieur ont
des becs cutinisés, aux extrémités pointues, tandis que dans les
stomates de l'épiderme supérieur, les becs sont légèrement arrondis à

leurs extrémités (fig. 5 et 4). Dans l'épiderme supérieur de la feuille, le

stomate étant fermé, le lumen des cellules stomatiques est plus étroit
en direction des anticlines ventrales que dans le lumen des cellules

stomatiques de l'épiderme inférieur.
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5. Nicotiana glutinosa L.

La face inférieure de la feuille est richement recouverte de poils
glandulaires, la répartition des pores est très irrégulière. On trouve
trois dimensions pour les stomates. Les plus grands ont 35 pi sur
28 pi, les autres 35 pi sur 25 pi, et les plus petits 28 pt sur 21 pi. Le
nombre de cellules annexes est de trois ou quatre ainsi que le nombre
d'insertions. Les cellules épidermiques, sous la feuille, sont à contours
très sinués. Le nombre de stomates par mm2 est de 180. Sur la feuille,
il y a peu de poils glandulaires et les stomates sont dispersés
irrégulièrement, on en trouve 114 au mm2. La dimension du stomate est
le plus souvent 36 pi de long sur 29 pi de large. Les cellules annexes
sont peu ondulées et, en général, au nombre de quatre avec quatre
insertions sur le stomate. Sur la tige, les pores respiratoires sont aussi

répartis d'une façon irrégulière. Les poils glandulaires pluricellulaires
sont extrêmement nombreux. Les cellules épidermiques sont oblongues,
polygonales et sans ondulations dans leurs parois de cellulose. La
dimension du stomate est 42 pi de long sur 30 pi de large. Ici, le
stomate est allongé et assez mince. Il y a en général trois cellules annexes
autour du pore avec trois insertions sur les cellules stomatiques. Au
mm2 on trouve en moyenne vingt pores respiratoires. Dans la tige,
certaines grosses cellules de la moelle peuvent dépasser 190 pi de

diamètre. Le stomate de la tige a un ostiole de 17,5 pi de longueur,
la chambre sous-stomatique, pas profonde mais très large, s'étend
sous l'épiderme, horizontalement (fig. 6). Il y a de nombreuses lacunes
dans le tissu lacuneux. Sous la feuille, les stomates sont sensiblement

Fig. 6. Section transversale
equatoriale du stomate de la tige

(Nicotiana glutinosa).

de même forme que sur la tige. Ils sont très légèrement surélevés,
leurs cellules stomatiques sont plus petites que celles des pores de la
tige. La chambre sous-stomatique est très large, mais peu profonde,
comme dans la tige. Certaines cellules de l'épiderme inférieur de

r
50 M
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la feuille ont environ 100 pi de diamètre et portent des poils glandulaires.

Les autres cellules épidermiques ont des diamètres variant
entre 25 pi et 35 pi environ. Les cellules stomatiques ont de fines
articulations, des becs cutinisés sur les périclines externes. Dans la tige,
le stomate est au niveau de l'épiderme. Le lumen des cellules stomatiques

est étroit mais allongé, permettant un facile échange avec les
cellules annexes. Périclines externes et internes sont épaisses,
anticlines ventrales et latérales sont très minces. La cutine est assez
faiblement marquée.

6. Nicotiana paniculata L.

Sur la feuille, l'épiderme est recouvert de nombreux poils pluri-
cellulaires et de glandes. Les stomates manquent quasi totalement.
Sous la feuille, les stomates sont nombreux et disposés en plages
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Fig. 7. Section transversale equatoriale d'un stomate de la tige de Nicotiana
paniculata. Sous la chambre sous-stomatique on voit le collenchyme à parois

cellulosiques épaisses.
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irrégulières. L'épiderme est, ici aussi, recouvert de nombreux poils
enchevêtrés. Ces poils ont des longueurs variant entre 320 à 560 pi.

Sur la tige on trouve de nombreux poils et des stomates répartis
irrégulièrement. Sous la feuille, le stomate a en moyenne 32 pi de
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Fig. S. Section transversale de la tige de Nicotiana paniculata L. 70 : 1.

long pour 28 pi de large, sur la tige 34 pi de long sur 29 pi de large.
La différence entre la longueur et la largeur du stomate est très
minime. Ces stomates sont de forme presque ronde, vus de face,
et non nettement ovales comme chez les autres Solanées étudiées.
L'ostiole forme un ovale bien net au centre du stomate, sa largeur
est la même que celle d'une des cellules stomatiques et sa longueur
est environ égale à la moitié de la longueur du stomate. Vu le grand
nombre de poils qui recouvrent l'épiderme inférieur de la feuille,
l'observation est ici plus difficile et l'huile d'immersion peut rendre
de bons services. Sur le pétiole, on rencontre très peu de stomates.

17
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Dans l'épiderme inférieur de la feuille, les stomates ont quatre à

cinq cellules annexes ; dans l'épiderme de la tige, il y en a trois à quatre.
Dans l'épiderme supérieur de la feuille, les cellules épidermiques, dont
certaines atteignent 68 pi de long, ont des membranes cellulosiques
passablement ondulées. Dans l'épiderme inférieur, sous un épais
rideau de poils enchevêtrés, les cellules ont aussi des parois
passablement ondulées. Sur la tige, les cellules épidermiques n'ont pas de

contours ondulés, elles sont oblongues et ont en moyenne 110 pi

de long sur 25 pi de large. Par mm2 on trouve, en moyenne, 323 pores
respiratoires sous la feuille et 28 sur la tige.

La section transversale equatoriale d'un stomate de la tige permet
de voir que les cellules stomatiques sont suspendues, par de fines
articulations verticales, afin d'assurer l'élasticité du stomate suivant
les tensions de l'épiderme ou suivant l'état hygrométrique de l'air.
Le stomate n'est donc pas un simple pore mais un petit appareil
sensible et automatique comparable à une soupape microscopique.

#**•**
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Fig. 9. Un stomate légèrement surélevé. Section de la tige.
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Le stomate a une seule fermeture à becs cutinisés. Le stomate n'est
pas enfoncé dans l'épiderme, il s'agit d'une non-xérophyte bien
protégée contre une trop forte transpiration et contre le froid par un
important revêtement de poils, par la cutine et les becs cutinisés

Photo R. Bersier, Fribourg.

Fig. 10. Stomate et chambre sous-stomatique de Nicotiana paniculata.
Section de la tige (grossissement 960 : 1).

des pores respiratoires. Les canaux des ostioles sont assez courts dans
la tige mais l'épiderme est plus épais que dans la feuille. Le lumen
des cellules stomatiques est grand et allongé. Périclines externes et
internes sont épaisses, anticlines ventrales et anticlines dorsales sont
fines (fig. 10). La cutine est bien marquée, crénelée mais peu épaisse, la
chambre sous-stomatique est grande, assez large. La feuille n'étant
percée de pores que d'un côté, la protection contre une trop forte
transpiration sera encore accrue.
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7. Nicotiana tabacum L.

Sous la feuille, les stomates assez gros sont répartis par plages

irrégulières. Us sont entourés de poils gluants, pluricellulaires et
terminés par une petite capsule glandulaire. Le pore a 43 pi de long
et 31 pi de large. On trouve le plus souvent trois à quatre cellules

annexes avec parois cellulosiques très ondulées et trois à quatre
insertions sur les cellules stomatiques. Le nombre de pores par mm2

est de 85 en moyenne.
Sur la feuille, on trouve des poils glandulaires de près de 500 pi

de long. Us sont assez nombreux. Les cellules épidermiques sont

grandes, certaines ont une longueur de 200 à 220 pi. Les stomates,

peu nombreux, sont répartis en plages irrégulières. Il y en a environ
27 au mm2 et leurs dimensions sont de 44 pi sur 32 pi. Les cellules

annexes ont des contours irréguliers comme les cellules épidermiques.
Le plus souvent, le pore est entouré de trois cellules annexes avec
trois insertions sur les cellules stomatiques.

Sur la tige, les poils glandulaires sont nombreux, les pores sont

répartis irrégulièrement. Les stomates sont surélevés, quelque peu,
au-dessus de l'épiderme (fig. 11). Cette structure permettra une plus
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Fig. 11. Section transversale equatoriale
d'un stomate de la tige de Nicotiana
tabacum. Vu sous l'huile d'immersion.

forte transpiration. Le stomate a 45 pi de long sur 38 pi de large. Ses

cellules annexes sont oblongues, sans ondulations, au nombre de trois
avec trois insertions. Il y a en moyenne 21 stomates par mm2.

Ici encore, on retrouve de fines charnières assurant l'élasticité
des cellules stomatiques. L'ostiole est surmonté d'une simple fer-
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meture à becs cutinisés. Le stomate n'est pas au niveau de l'épiderme.
Dans l'épiderme inférieur et dans l'épiderme supérieur de la feuille,
les stomates sont également surélevés, mais moins que sur la tige.
Leur position, au-dessus de l'épiderme, confirme le caractère non-
xérophyte de Nicotiana tabacum, plante à forte transpiration, à

feuilles percées de pores des deux côtés. La cellule stomatique, en
s'élevant au-dessus du niveau épidermique, vient s'asseoir sur sa
cellule annexe typique.

Cette cellule annexe est plus haute que large, contrairement aux
autres cellules épidermiques et aux cellules stomatiques. La cellule
annexe forme, avec la péricline interne, l'articulation très fine qui
donnera de la souplesse au mécanisme d'ouverture et de fermeture
de l'ostiole. Le lumen des cellules stomatiques est étroit, allongé,
permettant des échanges faciles avec les cellules voisines. Les
périclines internes sont particulièrement épaisses, bien plus épaisses que
les périclines externes. Les membranes cellulosiques des anticlines
ventrales et anticlines latérales dorsales sont ici encore très minces,
mais alors beaucoup plus courtes que dans les stomates des autres
Solanées. Les anticliniques latérales sont bombées en direction des

cellules annexes comme chez tous les stomates examinés jusqu'ici.
La cutine est bien marquée mais, par places, assez mince. La chambre
sous-stomatique est profonde et grande, entourée de grandes cellules
oblongues.

8. Physalis alkekengi L.

Sous la feuille, les stomates sont au niveau de l'épiderme, leur
répartition est irrégulière et leurs cellules annexes, aux contours
très ondulés, forment sur eux trois à quatre insertions. L'épiderme
est sui monté d'assez nombreux poils pluricellulaires. Le nombre des

stomates trouvés au mm2 est en moyenne de 207. Les plus grands
pores respiratoires ont 35 pi de long sur 21 pi de large. Sur la feuille,
les poils sont rares, les cellules épidermiques sont polygonales, aux
membranes très peu ondulées et presque droites. U n'y a pas de

stomates (sauf rares exceptions). Sur la tige, les pores sont au niveau
d'un épiderme glabre, aux cellules polygonales et à membranes presque
droites. Les pores, disposés irrégulièrement, ont 39 pi de long sur
25 pi de large et leur nombre atteint 20 par mm2.
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9. Physalis peruviana L.

Sous la feuille, la répartition des pores est irrégulière. Les stomates
ont trois cellules annexes dont les membranes sont très ondulées.
Le nombre des insertions sur les pores est presque toujours de trois.
Les orifices respiratoires ont différentes dimensions. On en trouve
qui ont 35 pi sur 28 pi ou 35 pi sur 25 pi, 28 pi sur 25 pi et encore 32 pi

sur 25 pi. Les plus grands ont 38 pi de long sur 28 pi de large. Au mm2

on en trouve en moyenne 176.

Sur la feuille, la disposition des pores est irrégulière. Ils mesurent
38,5 pi sur 26 pi et certains, les plus grands, même 39 pi de long sur
26 pi de large. On compte trois cellules annexes avec trois insertions

par pore respiratoire. Les membranes des cellules épidermiques sont

peu ondulées. Le nombre de pores par mm2 est de 36.
Sur la tige, les stomates sont répartis irrégulièrement par plages.

La dimension des pores est de 39 pi de long et de 32 pi de large (fig. 12).
Les cellules annexes, au nombre de trois à quatre, ont le plus souvent
trois insertions. Les cellules sont oblongues aux parois non ondulées.
Leur longueur varie entre 50 et 100 pi env. Leur forme est celle de

l dSH-

Fig. 12. Coupe transversale
equatoriale d'un stomate de
la tige de Physalis peruviana.

V

longs rectangles aux parois parallèles. Certaines ont la forme de longs
trapèzes étroits. La largeur des cellules n'est ici que de 28 à 35 pi.

D'assez grandes régions de la tige sont privées de stomates. D'autres
régions en possèdent quelques-uns. La moyenne des pores au mm2,

pour la tige, atteint 8.
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10. Solanum dulcamara L.

Sous la feuille, les cellules épidermiques ont des contours très ondulés.

L'épiderme est surmonté d'assez nombreux poils courts et pointus.
Les stomates sont tiès nombreux et dispersés en plages irrégulières.
Les cellules annexes aux stomates ont le plus souvent trois ou quatre
insertions sur les cellules stomatiques, dont les dimensions sont 24 pi

de long sur 17 pi de large et dont le nombre est 477 au mm2.
Sur la feuille, l'épiderme est formé de cellules polygonales, penta-

gonales et hexagonales le plus souvent, aux membranes très peu
ondulées, souvent droites. La cutine est recouverte d'assez nombreux
poils et la répartition des pores est irrégulière. Les plus longs stomates
ont 24 pi de long et 17 pi de large, beaucoup n'ont que 21 pi de long.
Les cellules annexes ont, le plus souvent, quatre insertions sur les
cellules stomatiques. La fréquence des pores est de 21 au mm2. Sur
la tige, l'épiderme a des cellules polygonales aux membranes
cellulosiques épaisses mais pas ondulées. Les poils sont très peu nombreux
et la répartition des pores respiratoires irrégulière. Les stomates, très

peu nombreux, sont fixés aux cellules annexes par quatre insertions le

plus souvent. La taille des pores est de 35 pi sur 24 pi, le nombre de
9 au mm2.

11. Solanum lycopersicum L. (var. pyriforme)

Sur toute la feuille, sur l'épiderme du pétiole et de la tige, les
stomates sont distribués par plages irrégulières. On remarque
immédiatement, aux faible grossissement du microscope, que les stomates
de la tige sont moins nombreux que ceux de la feuille. Ils sont
également plus grands. On voit aussi que les stomates aérifères sont
plus nombreux sous la feuille que partout ailleurs sur les autres organes.
Sur la feuille, dans son épiderme arraché, on trouve des stomates qui
ont environ 34 pi de long sur 18 pi de large. Certains ont 25 pi de large.
Sous la feuille, leur longueur est d'env. 24 pi sur 17 pi de largeur.
Sur le pétiole, les stomates ont env. 32 pi de long et, sur la tige, ils
atteignent une longueur de 48 pi sur 29 pi de large. Certains ont 35 pi

de large (fig. 13). La longueur varie ici entre 42 et 48 pi. Ces différences
de taille entre pores des feuilles et pores des tiges pourraient, ici également,

être dues à des causes mécaniques. Les cellules stomatiques de
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la tige sont accompagnées le plus souvent de cinq ou quatre cellules

annexes, rarement de trois. Le nombre d'insertions est également de

cinq ou quatre et les membranes des cellules annexes ne sont pas
ondulées.

Dans l'épiderme inférieur de la feuille, nous avons trouvé, cas

très rare, deux stomates accolés par leurs membranes polaires. Ces

deux stomates « siamois » sont entourés de six cellules annexes (fig. 14).
Leurs membranes sont très ondulées et forment six insertions stomatiques.

Sous la feuille, en général, les stomates sont entourés de quatre ou
cinq cellules annexes dont les membranes ont de fortes ondulations.
Sur la feuille, les pores respiratoires sont entourés de trois ou quatre
cellules annexes seulement avec trois ou quatre insertions sur le

stomate. Les membranes ont des contours plus faiblement ondulés.
Comme chez Solanum tuberosum, nous constatons que chez Solanum

lycopersicum les stomates sont moins nombreux sur la tige
que sur les feuilles. On trouve, en effet, par mm2 34 stomates sur
la tige, 53 sur la feuille et 352 sous la feuille. Ces chiffres prouvent,
de nouveau, le rôle capital des feuilles dans les échanges gazeux
de la plante, dans la respiration, la transpiration et l'assimilation
photochlorophyllienne.

Sous la chambre stomatique assez large, dans la tige, on voit du

collenchyme dont les cellules très souples ont les angles renforcés

par des membranes de cellulose plus épaisses. Le stomate de Solanum

lycopersicum, sur la tige, possède aussi deux articulations verticales

Fig. 13. Stomate de la tige vu de
face. 550 : 1. Celui-ci est un peu
plus large et un peu plus court que
la moyenne des pores respiratoires.

Fig. 14. Deux stomates accolés,
sous la feuille, vus de face. Ils
sont plus larges que les stomates
isolés, presque arrondis. 540 : 1.
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internes comme les stomates de Solanum tuberosum. Ces charnières
extrêmement fines doivent assurer un fonctionnement très sensible
du stomate, malgré les tensions auxquelles il est soumis, et bien

que les cellules stomatiques soient isolées de l'épiderme. Sur les
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Fig. 15. Stomate de l'épiderme supérieur

de la feuille, vu de face, 500 : 1.

Celui-ci est particulièrement large.

Fig. 16. Coupe transversale equatoriale

dans un stomate de la tige.

périclines externes, on trouve deux becs cutinisés dont les extrémités
sont arrondies. Sur les périclines internes, il n'y a pas de véritables
becs pouvant réduire la transpiration. Dans les tiges des plantes
xérophytes, les stomates sont enfoncés plus ou moins dans l'épiderme
pour mieux protéger la plante contre une trop forte déperdition
d'eau par transpiration. Ici, au contraire, et comme chez Solanum
tuberosum, le stomate est au niveau de l'épiderme et même
légèrement surélevé. Cette disposition du stomate doit certainement favoriser

la transpiration et empêcher son occlusion par l'eau. Ces Solanées

sont donc non-xérophytes. Dans la feuille, les stomates ne sont pas
surélevés mais disposés à la même hauteur que les cellules
épidermiques. Les échanges gazeux seront intenses, car les stomates se

trouvent principalement sous la feuille, où l'eau et les poussières les

atteignent beaucoup plus difficilement. L'ostiole a un canal court.
L'épiderme de la feuille est moins épais que celui de la tige. Dans la
tige, le lumen des cellules stomatiques est large et facilitera les échanges
avec les cellules voisines (fig. 16). Les épaississements cellulosiques des
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membranes périclines externes et périclines internes sont assez prononcés.

Les anticlines ventrales et anticliniques latérales ou dorsales sont,
au contraire, très minces. Ces parois stomatiques inégalement extensibles

permettront, à des pressions internes variées du lumen, de

mieux agir sur ce petit appareil respiratoire. La cutine lisse est bien
marquée sur toutes les cellules épidermiques, sur les cellules stomatiques

et leurs becs. Sur l'ostiole, la pellicule de cutine est interrompue,
percée d'un pore infiniment petit. Ajoutons que la feuille de Solanum
lycopersicum, varietas pyriforme, percée de stomates des deux côtés,
facilitera le courant d'air à travers ses parenchymes et aura, par le
fait même, des échanges gazeux plus grands, une plus forte transpiration

et aussi, pour la formation de grosses réserves alimentaires
dans les baies, une plus forte assimilation des éléments carbonés.

Fig. 17. Stomate de l'épiderme
supérieur de la feuille, en section

transversale equatoriale.
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Le stomate de l'épiderme supérieur de la feuille est accompagné
de longues cellules épidermiques annexes. Ce sont ces grandes cellules
à membranes ondulées que l'on voit bien dans le dessin du stomate
vu de face (fig. 15). Sous l'épiderme supérieur de la feuille se voient
les cellules palissadiques qui ménagent entre elles quelques lacunes

pour la circulation de l'air (fig. 17). Le stomate est, en principe, construit
comme celui de la tige, mais sans articulations typiques et sans surélè-
vement. Il est moins large d'une dizaine de microns environ.

12. Solanum tuberosum L.

La longueur des stomates sur la tige est de 56 pi env. et la largeur
de 40 pi. La fente de l'ostiole occupe les deux tiers de la longueur du
stomate.

Sur le pétiole, les stomates ont, en moyenne, 42 pi de long (fig. 18).
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Sous la feuille, les stomates très nombreux ont une longueur moyenne
de 35 pi et une largeur de 24 pi.

Sur la feuille, les stomates sont beaucoup moins nombreux, ils
ont une longueur d'environ 40 pi sur 24 pi de large.

Ces différences de dimensions entre stomates de la feuille et
stomates de la tige ont très probablement des causes mécaniques. Les
stomates de la tige sont plus longs pour mieux supporter les tensions
plus grandes, dues à la flexibilité accrue, de la tige par rapport à la
feuille.

Sur la tige, les pores aréifères sont disposés irrégulièrement et peu
nombreux. La tige a, en effet, des échanges gazeux moins importants
que les feuilles. Sur le pétiole, sous et sur les feuilles, les pores sont
distribués par plages irrégulières.

Trois cellules annexes entourent les cellules stomatiques. Elles ont
trois insertions sur le stomate. Les anticlines ventrales peuvent se

voir à l'intérieur de l'ostiole par la mise au point.
Les cellules stomatiques sont nettement plus petites que leurs

cellules annexes. L'épiderme est recouvert de cuticule et forme, sur
les périclines externes, des becs cutinisés dont les pointes sont
légèrement arrondies. Les périclines externes et internes ont des parois
cellulosiques plus épaisses que les membranes anticlines ventrales,
du côté de l'ostiole, et anticliniques latérales. Cette structure des

membranes de la cellule stomatique est bien en rapport avec la phy-

Fig. 18. Stomate du pétiole
vu de face, 350 : 1.

siologie de cet appareil. Les anticliniques latérales sont convexes,
en direction des cellules annexes, convexité qui pourra s'accentuer

par manque de pression dans les cellules stomatiques et lors de la
fermeture de l'ostiole.

La péricline interne, munie de becs très peu accentués, possède,
à ses extrémités externes, des articulations verticales très fines qui
assureront, malgié les tensions de la tige, le fonctionnement du
stomate.

£»
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Les cellules stomatiques ont un grand lumen. La lacune, ou chambre
sous-stomatique, est assez grande. Le stomate se trouvant au niveau
des cellules épidermiques, on peut conclure que Solanum tuberosum
est une non-xérophyte. Le surélèvement du stomate, en effet, semble
favoriser la transpiration et s'opposer à une occlusion capillaire trop
prolongée de l'ostiole par l'eau (fig. 19).

L'épiderme de la tige est plus épais et plus cutinisé que celui de

la feuille, dans laquelle il est plus difficile d'obtenir de très bonnes

coupes minces. La zone chlorophyllienne est moins importante sous

l'épiderme de la tige que sous l'épiderme de la feuille. Dans la tige,
les échanges gazeux seront donc moins intenses et l'assimilation sera
plus faible que dans le limbe de la feuille. Ceci est aussi confirmé

par la densité des pores sur les différents épidermes : sur la tige, on
trouve en moyenne 4 stomates par mm2, sur la feuille, il y en a environ
31 par mm2, sous la feuille, nous en avons trouvé, en moyenne, après
les avoir comptés sur 7 mm2, 290 par mm2.

50 M

Fig. 19. Stomate surélevé de l'épidémie de la tige chez Solanum tuberosum.
Section transversale equatoriale.

Le fait qu'il y a, chez Solanum tuberosum, des stomates répartis
des deux côtés de la feuille prouve, indubitablement, que la
transpiration est assez intense chez cette plante. Une circulation d'air
plus intense est favorisée par le tamis que représente ici le limbe.
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IH. Tableau synoptique du nombre
et des dimensions des stomates chez les Solanaceae

1. longueur la. largeur f. feuille

Nombre de stomates par mm2 Dimensions des stomates en u.

Tige Sur f. Sous i. Tige Sur f. Sous f.
1. la. 1. la. 1. la.

1 16 62 56/44 45/24 43/32
18 12 280 46/25 39/25 38/24
52 120 300 44/32 34/24 32/24

1 200 299 46/32 34/24 29/19
20 11'. 180 42/30 36/29 35/28
28 0 323 34/29 — 32/28
21 27 85 45/38 44/32 43/31
2(1 0 207 39/25 — 35/21

8 36 176 39/32 39/26 38/28
'.l 21 477 35/24 24/17 24/17

34 53 352 48/29 35/18 24/17
'. 31 290 56/40 40/24 35/24

1. Atropa belladonna L.
varietas lutea.

2. Browallia demissa L.
3. Capsicum annuum L.
4. Datura stramonium L.
5. Nicotiana glutinosa L.
6. Nicotiana paniculata L.
7. Nicotiana tabacum L.
8. Physalis alkekengi L.
9. Physalis peruviana L.

10. Solanum dulcamara L.
11. Solanum lycopersicum L.

varietas pyriforme.
12. Solanum tuberosum L.

IV. Résumé et conclusions

Nos recherches personnelles, qui avaient pour but d'examiner
spécialement les structures anatomiques des stomates, nous ont amené
à plusieurs constatations. On sait que les feuilles des Dicotylédonées,
aux structures dorso-ventrales, ont leurs stomates placés principalement

dans l'épiderme inférieur. Or, chez les Solanées, nous remarquons
que le nombre des stomates rencontrés aussi sur les feuilles n'est pas
négligeable, au contraire. Ce fait aura une influence certaine sur la
transpiration de ces végétaux. En effet, la moyenne des stomates
au mm2 est la suivante pour les douze espèces de Solanées étudiées :

tige 18, dessus de la feuille 52, partie inférieure de la feuille 252.
Cette répartition des pores montre que les Solanées sont des plantes
faites pour vivre dans des milieux chauds et humides, où la transpiration

est intense. Elles ont de très nombreux stomates sous la feuille,
d'assez nombreux sur la feuille. Elles ne sont donc pas construites

pour vivre en un milieu sec ou très sec. Atropa belladonna fait cepen-
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dant exception. Elle est commune dans les pays chauds et elle croît
le long des rochers, des haies, des murs, dans les taillis. Elle est donc
passablement exposée à la sécheresse et à l'évaporation. C'est
probablement la raison pour laquelle Atropa n'a qu'un stomate au mm2

sur la tige, pas plus de 16 sur la feuille, et sous la feuille seulement
62 au mm2.

Solanum tuberosum, originaire du Chili, pays exposé en presque
toutes saisons aux vents humides de l'ouest, a au contraire un très
grand nombre de pores pour faciliter la transpiration : 290 stomates
au mm2 ont été trouvés sous sa feuille. Chez Capsicum, le piment
ou poivre d'Espagne, originaire de pays chauds et à climat tropical
humide, le nombre des stomates au mm2, sous la feuille, monte même
à 300. Dans toutes les feuilles de Solanées étudiées, nous trouvons
des pores des deux côtés sauf chez Physalis alkekengi et Nicotiana
paniculata. Cette perforation des deux épidermes du limbe doit favoriser,

sans aucun doute, les échanges gazeux et surtout la transpiration

de ces plantes, réparties principalement dans la zone torride du
globe. Le Datura stramonium, avec ses 200 stomates au mm2 sur la
feuille et ses 299 pores au mm2 sous la feuille, semble bien prouver
cette adaptation des feuilles au milieu très chaud et très humide.

Cependant, d'après Haberlandt, il ne faut pas s'attendre toujours
à un parallélisme entre le nombre des stomates et le degré hygrométrique

du milieu ambiant. Chez Physalis peruviana, par exemple, la
longueur de la fente ostiolaire oscille entre 17,5 pi et 21 pi et le nombre
des pores est de 176 au mm2 sous la feuille. Chez Solanum dulcamara,
nous constatons que les pores sont beaucoup plus nombreux sous la
feuille que chez Physalis peruviana, il y en a 477 au mm2. Mais leurs
dimensions sont inférieures 24 pi sur 17 pi pour Solanum dulcamara
au lieu de 38 pi sur 28 pi chez Physalis peruviana. Les fentes ostio-
laires sont également de taille inférieure chez Solanum dulcamara et
n'atteignent que 10,5 pi de long. Chez Physalis peruviana, la fente
ostiolaire peut donc atteindre deux fois la longueur de celle d'un
stomate de Solanum dulcamara. Cette taille plus grande de l'ostiole
compense donc le nombre plus faible de stomates au mm2. Cela

montre que les échanges gazeux doivent être sensiblement aussi intenses

chez Physalis peruviana que chez Solanum dulcamara. Le nombre
plus faible de stomates peut être compensé par des cellules stomatiques
plus grandes et des ostioles plus longs. Mais, en règle générale, le
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nombie des orifices respiratoires est décroissant avec l'augmentation
du degré de sécheresse du milieu. Il y a aussi, au sein d'une même
famille de végétaux, pour la structure et le nombre des stomates, une
fixité plus ou moins grande qui doit découler de caractères ancestraux
plus que d'adaptations temporaires. Pour les Solanées, c'est le stomate
à structure du type « Iris » qui domine.

Les Solanées des pays chauds, vivant dans une zone tempérée,
boréale, ne peuvent se développer que pendant les mois les plus
chauds de l'année. Elles se protègent contre les nuits fraîches au

moyen de poils, de glandes, de pores plus rétrécis et d'une cuticule
plus épaisse. Ces plantes ont, en général, de très nombreux stomates
qui leur permettent, dans leurs pays chauds d'origine, grâce à une
forte transpiration, de croître plus intensément que dans nos régions.
D'autres constatations ont été faites chez les Solanées : plus il y a
de stomates dans un épiderme, plus les membranes des cellules
épidermiques et annexes aux pores respiratoires sont ondulées. Chez

toutes les plantes étudiées, le nombre le plus faible de stomates se

rencontre sur la tige, sauf chez Nicotiana paniculata, Browallia demissa
et Physalis alkekengi. Bien que verte, la tige a un rôle bien inférieur
à celui de la feuille dans l'assimilation, la transpiration et la
respiration. Le maximum de pores se rencontre, chez toutes, sous le limbe.
C'est sur la tige, chez toutes les Solanées examinées, que l'on trouve
les stomates aux dimensions les plus grandes. Ces stomates, légèrement

surélevés, ou alors un peu enfoncés dans l'épiderme, seront
plus aptes à se plier lors des tensions de la tige. Ils subiront même
les tensions, dans l'épiderme, tout en continuant à fonctionner. C'est
enfin sous les feuilles, chez toutes les Solanées étudiées, sauf chez

Solanum dulcamara où ils ont la même dimension moyenne que sur
la feuille, que l'on trouve les plus petits stomates. Les dimensions les

plus petites, pour les appareils respiratoires, ont été trouvées sous
les feuilles de Solanum lycopersicum et de Solanum dulcamara. Il y a,
sous ces deux épidermes, des pores de 24 pi de long sur 17 pi de large.
A noter, également sous les feuilles de ces deux plantes, le nombre
le plus élevé de stomates. Il y en a 352 au mm2 chez Solanum
lycopersicum et 477 au mm2 chez Solanum dulcamara. Avec l'augmentation

du nombre des pores, on constate donc également la diminution

de leur volume. Inversement, avec la diminution du nombre des

stomates, sur un organe, leur volume augmente. Chez Datura stra-
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monium, par exemple, nous faisons les constatations suivantes, dans
la section du stomate de la tige, fig. 3, et les sections des stomates
de la feuille, fig. 4 et 5 : le stomate de la tige est surélevé, suspendu

par des articulations. Il fonctionnera donc malgré les courbures
mécaniques de l'épiderme. L'ostiole est plus profond que dans les pores
de la feuille, il y a deux paires de becs et une cutine épaisse crénelée.
Tous ces arrangements adaptatifs ralentissent, dans la tige, les échanges

gazeux et surtout la transpiration. On trouve, autour des pores
de la tige, des cellules annexes typiques. Ce n'est pas le cas pour la
feuille. Dans la feuille, la cutine est lisse, le pore est au niveau de

l'épiderme, l'ostiole est peu profond, le stomate n'est pas suspendu

par de fines articulations. Dans la tige, le stomate est isolé et par
conséquent non soumis aux tensions de surface, aux pressions de

l'épiderme et aux torsions. Son fonctionnement est donc assuré.
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